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RESUMÉ 
La transition entre l’agriculture de 
déciue et Ia culture irriguh dans la Vallée 
du Sdnegul pose des problhes  spdcifiques 
d’organisafion sociale et territoriale. 
Pour pallier aux irrégirlaritts de la crue, 
les pa.ysuns dispiwent leur exploitation 
entre plusieurs cuvettes irrondbes. Cette 
strat4gie anti-risque aboutit à une grande 
inad~quation entre terroir d’utilisation et 
territoire, qui est à l’origine du fraction- 
nement de la population exploitante en 
tr0i.s strate.s,fotictionnelle~~ : les chefs de ter- 
ritoires, les d6tenteirrs de champs et les 
e.xploitants d’une parcelle. 
Les rapports d’échange de biens cor,nplk- 
mentaires (échanges symbiotiques) et la 
rotation annuelle des agriculteurs, des pas- 
teurs et des pêcheurs autour du territoire 
de décrue sont assurés par un micro Etat 
villageois incarné par le chef de territoire 
ou jom leydi qui gère dkplacements et 
calendrier agro-haliopastoral. 
La petite hydraulique n’a pas bouleverse 
cette organisation politique et territoriale 
et l’emplacement des pdrimètres respecte 
en génEral le~s limites truditionnelles des 
territoires. 
Les quatre projets d’amhagements 
hydro-agricoles de Kaskas et Salde- Wula 
au Sénégal, Mhagne I et Dirol en Mairri- 
tanie ont tous  trL‘tmitc!, 1oi:r clcs C t i r d i s  prd- 
liminuires, la reconstitution des anciennes 
unites territoriales où se situeront les firturs 
aménagements. Les cartes dressees à cet 
effet confirment largement le travail de 
délimitation des leydi et de collection des 
chartes politiques villageoises. 
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SUMMARY 
The transition bet ween recessional agri- 
culture on flooded ground and irrigated 
agriculture in the Senegal Vulley causes 
specific problems because of the territorial 
and social 0rgani;ation. 
In order to make up f o r  the irregulari- 
ties o f the flood, farmers disperse their 
farms between several flooded basins. This 
anti-risk strategy leads to a big inadequa- 
lion between the used territory and the 
politically controlled territory which is at 
the base of the fractioning of the farming 
popdalion into three functional stratums : 
the territorial heads, the land owners and 
the farmers of one plot. 
The symbiotic exchanges and the yearly 
rotation of the fanners, shepherds andfis- 
hermen around the flooded ground terri- 
tory are carried out by the territory head 
or jom leydi who manages the transfers 
and the agro-pastoral and f ihing program- 
mes. 
Small hydraulics have note upset this ter- 
ritorial and political organization and the 
areas are placed within the traditionnal 
limits of the territories. 
For the four more important hydro- 
agricultural projects Kaskas and Salde- 
Wala in Senegal, Mbagne I and the Dirol 
in Mauritania, we have had to reconstitute 
the old tcrritoriul units. Maps clrawi f o r  
this purpose Iurgely con firm the demarca- 
tion work done by the leydi and the gathe- 
ring of village political charts. 
RESUMEN 
La transición entre la agricultura en zue- 
los inundables y los cultivos irrigados en 
el valle del Senegal piatiteu probletnus espe- 
ciFcos, cuya causa es la organización social 
y territorial. 
Para paliar las irreglilaridades de la cre- 
cidu, los agricultores reparten su explota- 
cidn entre varias crrbetas inundadas. Esta 
estrategia contra los riesgos bnplíca como 
consecuencia, una seria inadecuación entre 
tierra de uso y territorio, que está al ori- 
gen del fraccionamiento de la población de 
agricultores en tres nivelesJltnciotrales : los 
jefes de territorio, los poseedores de cam- 
pos y los que cultivan una parcela. 
Enseguida, describimos los elementos de 
la unidad territorial y el funcionamiento 
de esta estructura, en cuyo seno se articu- 
lan los grandes componentes de la socie- 
dad Haalpulaar. Esta sociedad comprende, 
ademas de los agricultores, pastores ypes- 
cadores. Las relaciones de intercambio de 
productos complementarios y la rotación 
anual de los agricultores, pastores y pes- 
cadores alrededor del territorio de inunda- 
ción, son funciones que asúme un micro 
Estado en el pueblo ; Estado que repre- 
senta el jefe del territorio o jom levdi, 
quien administra los movimientos y el 
calendario agro-halio-pastoral. 
La pequena hidráulica no ha transfor- 
mado esta organización politica y territo- 
riu1 y la itnplantación de los perimetros 
I O I I I N  en cuentu los limites tradicionules de 
los territorios : en el caso contrario elprre- 
blo que (( presta x sus tierras puede blo- 
quear la extensión del perímetro del pue- 
blo que las coge como (( préstamo B. 
Los cuatro proyectos de instalaciones 
hidro-agricolas, Kaskas y Salde- Wala en 
el Senegal, Mbagne I y el Dirol en Mauri- 
tania han necesitado todos, en el momento 
de los estudios preliminares, la reconstitu- 
ción de las antiguas unidades territoriales 
en las cuales se encontrarán las futuras ins- 
talaciones. Los mapas establecidos con este 
fin, confirman de manera muy clara el tra- 
bajo de deslinde de los leydi y de recolec- 
ción de las mapas políticos de los pueblos. 
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La transition entre l'agriculture de décrue et l'irrigation 
pose non seulement le problème de la diffusion et de 
l'adoption de nouvelles techniques, mais également celui 
de la modification des structures sociales et spatiales qui 
correspondent à ces grands types d'agriculture. 
Dans la plaine inondée du Sénégal, la sécurisation 
d'une production agricole qui varie en fonction des aléas 
climatiques - pluie et crue - se traduit par une stratégie 
paysanne de dispersion des parcelles exploitées parmi 
des cuvettes de décrue appartenant à des unités territo- 
riales différentes : le décalage entre l'espace du terroir 
d'utilisation et celui du territoire explique la grande com- 
plexité des droits et redevances foncières que l'on ne ren- 
contre que rarement lorsque domine l'agriculture pluviale. 
La présence concomittante fois d'autres types d'agri- 
cultures et surtout d'autres activités socio-économiques, 
comme l'élevage transhumant et la pêche explique la 
nécessité d'une instance régulatrice concernant soit le 
partage du territoire entre les différentes populations, soit 
leur subsitution par rotation aux mêmes endroits : cette 
véritable n police écologique u est assuree par le corpo- 
rate group )) qui dirige n I'Etat-village )' du territoire, A savoir 
celui qui est représenté par le chef de territoire. 
Le centre de l'organisation sociale étant les cuvettes 
inondées et non les villages, la culture de décrue permet 
l'apparition d'un deuxième décalage, entre communau- 
tés appartenant au même groupe statutaire et village : ce 
second type de chevauchement est devenu réalité à cause 
de l'histoire, lors du reflux des Haalpulaar de la rive droite 
à la rive gauche à la fin du XVIIP, pour fuir les exactions 
des Maures et de la réoccupation de la rive droite au début 
du XXe siècle. 
La petite irrigation villageoise n'a pas remis en cause 
les (( institutions B) issues, pour partie, de la prédominance 
de l'agriculture irriguée : les P.I.V. sont situés générale- 
ment à l'intérieur des limites des territoires, et les instan- 
ces dirigeantes des groupes d'irrigation ou des coopéra- 
tives se recrutent parmi les familles qui fournissent les 
détenteurs de charges municipales (( traditionnelles D. 
Enfin nous soulignons la prise en compte des unités ter- 
ritoriales dans les études qui précèdent un certain nom- 
bre de projets d'aménagements hydrauliques moyens ou 
grands, que ce soit du côté Sénégalais avec les deux 
'cuvettes moyennes de Saldé et de Kaskas ou du côté 
Mauritanien avec le grand aménagement de Mbagne IOU 
le projet de submersion controlée dans la Plaine du Dirol. 
Les cartes foncières des études préparatoires confirment 
celle que nous avons dressée A partir d'interview et de 
documents d'archive, dans la zone de Kaskas-Saldé 
IBOghé-Est. 
I - L'ORGANISATION TERRITORIALE ISSUE DE 
L'AGRICULTURE DE DECRUE : 
1. Terroir et territoire 
La culture pluviale manuelle en zone sahélo- 
soudanienne requiert une certaine mobilisation de la force 
de travail surtout lors de la préparation du sol et des sar- 
clages. Le rassemblement de cette main-d'œuvre se réa- 
lise à la fois dans le cadre domestique - la famille poly- 
nucléaire de grande taille - et par le recours à toutes sor- 
tes de formes de coopération simples d'effectifs variables. 
II n'en est pas de même pour la culture de décrue. 
L'opération culturale principale est le semis qui peut 
s'effectuer grâce à la participation des membres d'une 
famille nucléaire dans un type de coopération complexe 
restreinte d'un homme, de sa femme et de ses deux 
enfants (LERICOLLAIS et SCHMITZ, 1984 et BOUTILLIER 
et col, 1962). En effet la preparation du sol ainsi que les 
sarclages sont réduits au minimum dans les terres régu- 
lièrement inondées : c'est la crue qui ameublit et aère le 
sol - à la décrue se forment en effet des fentes de dessi- 
cation (SIGAUT, 1975) - et qui apporte la fertilité grâce 
à l'argile qu'elle charrie et dépose dans la plaine inondée 
(BOUTILLIER, 1962). Aussi est-ce la crue, l'agent écono- 
mique principal de cette forme d'agriculture et non le tra- 
vail à l'instar de la culture pluviale. 
Du point de vue de la répartition des cycles culturaux 
pendant plusieurs années, ce qui compte est donc moins 
l'investissement en travail dans la terre que la probabilité 
qu'une parcelle soit inondée par la crue. En l'absence de 
toute mailrise de l'eau, pour les principales terras de 
décrue, celles qui sont situees dans les cuveltes de dbcan- 
tatisn (Kolangaf). Cette probalité dépend de la hauteur de 
la parcelle par rapport'à celle du seuil d'exondation du 
marigot adducteur. La plaine inondée ou Waalo où sont 
situées ces cuvettes, ayant une pente très faible, de peti- 
tes différences de niveau modifient considérablement la 
possibilité pour un agriculteur de cultiver durant plusieurs 
années consécutives le même champ. Les terres les plus 
basses, étant régulièrement inondées sont considérées 
traditionnellement comme ayant le plus de valeur (BOU- 
TILLIER, id.) et donc sont contrôlées par les groupes sta- 
tutaires dominants. D'autre part la crue elle-même est 
caractérisée par une grande irrégularité d'amplitude inter- 
annuelle. Tenant compte de ces deux facteurs - faiblesse 
de la pente et irrégularité de la crue - l'agriculteur a inté- 
rêt à disperser au maximum son patrimoine foncierà trois 
niveaux spatiaux d'échelle distincte : 
- celui de la cuvette : à l'intérieur d'un kolangal le pay- 
san devrait cultiver des parcelles dans les hollalde (terre 
argilo-sableuse des cuvettes) bas, moyens et hauts. 
-il peut également détenir des champs dans des 
cuvettes différentes, dont les seuils d'exondation n'ont pas 
la même hauteur, à l'intérieur du territoire (leydo auquel 
il appartient. 
- s'il fait partie d'un village qui ne contrôle pas de gran- 
des portions de la plaine inondée ou bien s'il n'est pas 
membre du lignageà l'intérieur duquel est élu le chef du 
territoire vom leyd/], il sera obligé de cultiver dans des 
cuvettes situées en dehors de son territoire 
d'appartenance. 
Si l'on entend ( q  terroir B) par (< terroir d'utilisation SB - <: tou- 
tes les terres exploitées une certaine année par les culti- 
vateurs ') (PELISSIER et SAUTTER 1970) - cette straté- 
gie paysanne aboutit à une première observation : la très 
grande imbrication des superficies exploitées. L'exploi- 
tant peut entretenir trois types de rapports avec sa 
parcelle : 
1. II peut être en effet à la fois cultivateur et détenteur 
de son champ (iom leydi) en tant qu'appartenant au 
lignage qui contrôle le territoire ou bien à un lignage allié 
par des mariages dans les générations antérieures à ce 
dernier. 
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2. II peut n’être que détenteur de champs (jam ngesa) 
dispersés, ses ancêtres ayant reçus des biens fonds de 
la famille du chef du territoire par concession, don, ou 
autorisation de défrichage : aussi les champs du patri- 
moine ne forment pas un ensemble contigu sauf dans le 
cas où, à la suite de nombreux partages à chaque gene- 
ration, le champ originel a éte subdivisé en lanières. Les 
détenteurs de ces champs ne pouvaient en être dépos- 
sédés s’ils acquittaient régulièrement les prestations du 
début ou de la fin du cycle agricole. 
3. Enfin le cultivateur (demoowo) désigne celui qui entre- 
tient un rapport contractuel avec le détenteur du champ, 
que celui-ci fasse partie de la‘prcmière ou do Ia seconde 
catégorie de détenteurs : il peut leur emprunter des par- 
celles, au terme de contrats tacites - prêts onéreux ou 
metayage à mi-fruit - ce qui n’exclut pas ensuite qu’il 
emploie des travailleurs (ligotoodo) payés à la tâche pour 
certaines opérations culturales. 
La propension à disperser les champs (au sens d’uni- 
tés foncières) n’est pas limitée par la distance entre ces 
derniers et l’habitat, comme dans un terroir auréolaire 
dans lequel c’est la fumure qui détermine l’importance de 
la distance. En système de décrue, oÙ c’est la crue 
annuelle qui restitue la fertilite du sol, il s’agit d’un type 
de terroir calqué sur les conditions naturelles dans la 
mesure où ce sont les variations inter-annuelles de hau- 
teur de la crue qui modifient la forme même du terroir 
cultivable : telle cuvette sera emblavée tandis que sa voi- 
sine n’aura pas été effleurée par l’eau. Aussi les agricul- 
teurs effectuent toute une série de déplacements saison- 
niers vers les terrains de culture, l’habitat sédentaire 
n’étant que le point d’intersection de multiples parcours. 
. 
Cette stratégie paysanne a pour second résultat I’ina- 
déquation entre terroir discontinu et finage comprenant 
des cuvettes ou des parties de cuvettes le plus souvent 
contiguës. Le finage est en effet l’espace agricole où 
s’exerce le contrôle d’un lignage c( chef de territoire 
incluant une ou plusieurs cuvettes, un ou plusieurs villa- 
ges. Ce lignage est représenté par un de ses membres 
élu à un titre caractéristique de son groupe statutaire 
d’appartenance par les représentants d’autres lignages 
qui, eux, sont électeurs. Lorsque les vicissitudes de I’his- 
toire ont entraîné la dispersion du lignage ( G  chef de terri- 
toire )> dans des villages environnants, il faudrait parler de 
finage lignager et non pas villageois, pour souligner que 
cette fonction n’est pas liée à un village, mais concerne 
un certain nombre de cuvettes quelle que soit le village 
où réside le chef de territoire. Cette situation se rencon- 
tre particulièrement dans les plaines formées par les 
grands marigots de la rive droite (mauritanienne) qui se 
jettent dans le fleuve Sénégal. 
Jusqu’ici nous avons employé le mot finage pour dési- 
gner la maîtrise foncière sur les cuvettes de décantation 
cultivées par les agriculteurs. Or, la plaine inondée par 
la crue comprend d’autres types d’unités morpho- 
pédologiques (fig. i), à savoir des terrains plus sableux 
et situés en hauteur, donc rarement inondés qu’on appelle 
bonde, ainsi que les champs de berge situés dans le lit 
mineur du Fleuve ou des grands marigots, les falo. D’autre 
part, et c’est certainement là une originalité, le lit majeur 
est Bgalement un site pour les activités des pêcheurs et 
l 
des éleveurs transhumants : la circonscription sur laquelle 
le chef de territoire exerce son contrôle ne peut donc être 
réduite à un finage agricole. Pour ces deux raisons nous 
traduirons dorénavant le terme cc leydi ’) par territoire. 
Le contrôle exercé par le chef de territoire n’est pas assi- 
milable à une simple relation d’appropriation de la terre : 
celui-ci exerce plutôt un pouvoir d’affectation des lieux 
de cultures aux autochtones, aux citoyens du micro Etat, 
de répartition de l’espace agro-halio-pastoral entre les dif- 
férentes communautés qui composent le territoire. Du 
point de vue temporel il fixe un certain nombre de dates 
qui determinent lo calendrier des pratiques des trois grou- 
pes socio-économiques et permettent A la fois leur coexis- 
tence et leur succession sur les mêmes lieux tout au long 
de l’année. Par contre lui-même ainsi que les membres 
de son lignage entretiennent une relation patrimoniale 
(MEILLASSOUX, 1975) avec les champs qu’ils ont reçus 
en héritage le plus souvent du côté de l’homme, quelque- 
fois du côté des ascendants maternels (SCHMITZ, 1985). 
Les trois types de rapport à la terre que nous avions 
identifies plus haut - jom leydi, jom ngesa et demoowo - 
ne sont intelligibles qu’à condition de situer les partenai- 
res de ces rapports A I’intbrieur des trois cercles de 
l’appartenance territoriale - citoyens, forains et ébangers 
- ce qui determine le type de prestation qu’ils devaient au 
chef de territoire. Cette dernière est due, selon nous, à 
des facteurs socio-économiques qui engendrent des 
relations privilégiées entre certaines composantes du ter- 
ritoire, et les fluctuations historiques du peuplement qui 
permettent de mieux comprendre les relations entre ter- 
ritoires, que l’on rencontre le long de la vallée. 
2. llcologie politiquch du territoire 
Pour comprendre la structure et le fonctionnement du 
territoire, ainsi que l’organisation politique locale qui en 
procède, il est nécessaire de présenter brièvement la 
société Haalpulaar. La complexité de cette dernière pro- 
vient du fait qu’elle est composée en quelque sorte de qua- 
tre I( sociétés )) pratiquant des activités primaires ou fonc- 
tionnelles distinctes. Ces quatre ensembles possèdent à 
peu près la même morphologie qu’on peut schématiser 
en un triangle statutaire. 
Chaque (( société )) a, à sa tête, un groupe de libres 
a nobles )) qui occupe le pôle supérieur du triangle. On dis- 
tingue dans ce groupe les pullo, éleveurs semi-sédentaires 
ou transhumants, les tooroodo, agriculteurs musulmans 
qui assurent les fonctions religieuses (Iman, enseignants 
coraniques), les ceddo égaiement agriculteurs mais char- 
gés de la fonction guerrière, enfin les cubballo, pêcheurs 
et bateliers. Chacun de ces groupes statutaires peut déte- 
nir le pouvoir local, c’est-a-dire remplir les fonctions de 
chef de territoire (jom leydi) ou chef de village (jim wuro) 
dans un territoire donné. Ces groupes statutaires étant 
composés de lignages, c’est donc un lignage caractérisé 
par son patronyme qui détient les fonctions précédentes. 
Les artisans (forgerons, boisseliers ...) ainsi que les 
griots, laudateurs forment un autre groupe de libres bien 
que reliés aux membres du groupe précédent par des rap- 
ports de clientèle : produisant des biens artisanaux ou 
fournissant des services (louanges) ils reçoivent en com- 
pensation la nourriture nécessaire à leur subsistance. 
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C'est cette absence d'autonomie alimentaire qui en fait 
des libres de seconde catégorie. 
Enfin le troisième angle du triangle est rempli par les 
esclaves et affranchis qui travaillent pour les deux pre- 
mières catégories de libres et leur sont liés par des rap- 
ports d'exploitation. Agriculteurs ou forgerons, une par- 
tie du produit de leur travail revient aux maîtres 
Les rapports symbiotiques (SUNDSTROM, 1972), : 
échanges de produits complémentaires et les déplace- 
ments des hommes se superposent à ces ensembles (fig. 
Traditionnellement, les familles de trois types de villa- 
ges ou de hameaux échangeaient leurs produits (sorgho 
de décrue/lait/poissons frais) sous forme de troc, non pas 
sur la place du marché, mais à l'intérieur des maisons de 
leurs (( amis )) appartenant à un autre groupe statutaire 
libre et pratiquant une autre activité primaire dominante : 
ainsi un agriculteur entretient des relations à la fois d'hos- 
pitalité et d'échange des produits avec un pêcheur et un 
éleveur : la femme de l'agriculteur troque une mesure de 
sorgho contre un poisson tandis qu'elle commercialise le 
lait de son amie Peul venue chercher de l'eau au fleuve ; 
les femmes ayant la responsabilité des transactions jour- 
nalières, dans les trois groupes socio-économiques (BOU- 
TILLIER et col., 1962). 
Quels sont les déplacements de ces trois populations 
qui leur permettent de se succéder (fig. 1) sur les mêmes 
sites sans se concurrencer ? 
Les pêcheurs suivent le cycle de croissance et de 
reproduction des poissons. Lors de la crue, les poissons 
effectuent des migrations latérales fluentes du lit mineur 
vers la plaine d'inondation pour y trouver des lieux propi- 
ces à la ponte. C'est le début de la croissance des ale- 
vins qui se nourrissent des restes végétaux et animaux 
inondés par la crue. C'est l'époque oÙ les pêcheurs occu- 
pent la plaine inondée, d'août à octobre, en établissant 
des campements sur les monticules exondés. Lors de la 
baisse des eaux, les poissons s'empressent de regagner 
le lit mineur pour ne pas être piégés dans les mares indé- 
pendantes : les pêcheurs peuvent établir des barrages sur 
les marigots défluents. Durant la saison seche froide, la 
force du courant dans le lit mineur provoque alors des 
,' migrations longitudinales d'amont vers l'aval. Les 
pêcheurs rejoignent leur village oÙ ils pêchent à la ligne 
ou au filet dormant ou bien ils établissent des campements 
en bordure du fleuve pour cultiver les champs de berge. 
Enfin, lors de la saison sèche chaude, l'affleurement des 
seuils limite les migrations vers l'aval des poissons, migra- 
tions qui peuvent voir leur orientation s'inverser avec la 
remontée de la langue salée dans la région de Podor (REI- 
ZER, 1974). Les poissons cherchent alors refuge dans les 
fosses du lit mineur que les pgcheurs mettent en défens 
car elles constituent autant de réserves ichtyologiques pré- 
cieuses au moment où le reste du lit mineur est déserté. 
C'est la proximité entre les lieux de reproduction, de crois- 
sance et d'abri des poissons qui permet la dispersion des 
pêcheurs en petites communautés sédentaires assurés 
de pratiquer différents types de pêche tout au long de 
l'année. 
Les agriculteurs attendent l'assèchement des cuvet- 
tes de terre argileuse (hollalde) pour y pratiquer les cultu- 
res de décrue d'octobre à mars (LERICOLLAIS, et 
1 ). 
SCHMITZ, 1984). Commencée avant et finissant après la 
récolte des cuvettes, la culture des champs de berge est 
la plus longue des activités agricoles : elle permet d'atten- 
dre l'arrivée des pluies qui permettront d'effectuer les cul- 
tures pluviales dans le Jeeri provoquant une micro- 
migration orientée dans le sens inverse de celle effectuée 
pour aller cultiver le waalo. Cette culture était libre pour 
toutes les catégories sociales et en particulier les escla- 
ves. On peut penser que sa disparition, quasi complete 
dans la région de Podor, a été remplacée par la culture 
irriguée : dans les deux cas l'accès à la terre est égal pour 
tous et ces deux zones constituent donc les lieux de la 
revanche sociale des catégories qui ne contrôlent pas de 
terre. 
Ce n'est qu'après la récolte du sorgho de décrue que 
les éleveurs Peul faisaient pénétrer leurs troupeaux dans 
les cuvettes pour y pratiquer la vaine pâture. Cette opé- 
ration appelée nayngal mobilise les trois groupes fonction- 
nels des territoires. Ce sont en effet les pêcheurs qui assu- 
rent la traversée des troupeaux, à proximité de leurs vil- 
lages. D'oÙ la correspondance qu'on observe surtout le 
long de la Doué entre fraction Peul du Jeeri et villages 
pêcheurs reliés par ailleurs par des relations d'amitié héré- 
ditaires. Cette prestation de service des passeurs est 
payée par les Peul en général en petit bétail et constitue 
l'indice de l'inversion des rapports supériorité/infériorité 
qui relie Peul et pêcheurs. 
Les cuvettes de waalo qui forment le cœur d'un leydi 
sont donc le lieu où s'effectue la rotation annuelle des trois 
groupes socio-économiques : les pêcheurs sont dans la 
plaine inondée durant les hautes eaux qui correspondent 
à la saison des pluies, les agriculteurs leur succèdent, pra- 
tiquant la culture de décrue durant la saison sèche froide 
puis chaude, enfin vers la mi-avril, après la récolte les trou- 
peaux des pasteurs pâturent le fourrage vert (tiges, fanes 
de sorgho) qui peut rester sur les parcelles. Cela signifie 
que le leydi est situé au point d'intersection de deux axes 
de mobilité : les déplacements des pêcheurs qui en sai- 
son sèche suivent l'axe longitudinal du fleuve d'une part, 
la transhumance transversale des éleveurs sur laquelle 
se greffe la micro-migration des agriculteurs associant 
waalo et jeeri d'autre part. 
Cette rotation n'est pas seulement une succession sur 
un même lieu : c'est également un processus cyclique 
puisque le résultat de l'activité d'un des groupes socio- 
économiques forme la condition de celle du groupe sui- 
vant : les restes de l'agriculture de décrue permettent une 
vaine pâture particulièrement prisée dans la mesure où 
les autres formes de pâturage ou de fourrages sont épui- 
sées, tandis que les déjections des animaux, ainsi que 
les débris végétaux serviront d'alimentation aux poissons 
détrivores qui seront eux-mêmes la proie des carnivores 
lorsque l'inondation arrivera. Au terme de la chaîne ali- 
mentaire les bactéries dégradent les déchets organiques 
en déments pauvres (( en énergie qui seront à leur tour 
assimilés par les végétaux bouclant ainsi le cycle de la 
matière )) (DRIJVER et MARCHAND, 1985). Cette succes- 
sion des trois populations correspond à une situation 
d'interdépendance qui n'aboutit pas à l'homogénéisation 
de la société, mais engendre plutôt une solidarité orga- 
nique entre des I( sociétés )) nettement différenciées 
(DURKHEIM, 1978). 
L 
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montrera plus loin le leydi, n’inclut qu’un des deux points 
fixes, celui du waalo, entre lesquels s’effectuent les tans- 
humances des Peul : de plus la vaine pâture des cuvet- 
tes du territoire est ouverte aux troupeaux ressortissants 
d’autres alros pastorales. Alrisl la ( d  polillquo btranybre )) 
est paradoxalement au cœur d’une gestion d’un territoire 
qu’on aurait pu croire autarcique. 
Nous concluerons cette partie d’écologie politique par 
l’analyse du rôle régulateur du chef de terre, assisté bien 
entendu des membres de son conseil, c’est-à-dire des trois 
autres fonctions municipales l’Iman de la mosqu6e (en 
general un looroodo), le percepteur des redevances (le 
plus souvent un ceddo), enfin le chef des pêcheurs (un 
cubballo). La principale fonction consiste à organiser le 
cycle annuel d’exploitation des ressources agro-halio- 
pastorales de son territoire en décidant de la date du 
semis (qui conditionne la période de la récolte) des cultu- 
res de décrue, de leur récolte et donc de l’entrée des trou- 
peaux dans les cuvettes. On peut d’ailleurs assimiler la 
vaine pâture avec l’ouverture qui succède à une mise en 
défense, en I’occurence des champs cultivés. De même 
c’est le chef des pêcheurs, qui avec l’accord du chef de 
terre, quand il ne l’est pas lui-même, décide de la date 
d’ouverture )) de la pêche dans la ou les fosses du lit 
mineur. 
L’autre fonction du chef de terre et de son conseil con- 
cerne la gestion de l’espace agro-pastoral. En effet à 
proximité des villages les bovins déambulent où bon leur 
semble et souvent ils ne sont pas gardés. Aussi ce sont 
les champs de décrue qui sont enclos sous la responsa- 
bilité du chef de territoire (WANE, 1980) et non le bétail 
qui est parqué, hormis la nuit. Un troupeau qui vient du 
jeeri pour s’abreuver, emprunte toute une petite hiérar- 
chie de pistes. La piste qu’il emprunte, non bordée de cul- 
tures s’appelle un lawol. Quand il passe près des haies 
d’épineux qui entourent les champs de jeeri, de cultures 
pluviales ou bien une cuvette de décrue, la piste devient 
un lapol. Enfin le chemin se resserre quand le troupeau 
traverse les champs de berge bordés de haies d’épineux 
tressés avant d’arriver au fleuve : à ce moment-là la piste 
devient unjolirool. Ce souci de dénomination indique une 
préoccupation constante des villageois, à savoir éviter que 
le bétail ne pénètre dans les champs des agriculteurs. 
Quand cela arrive il faut prévenir le propriétaire du champ 
qui emmenera la ou les bêtes àla fourrière, un parc à ani- 
maux distinct de ceux qui bordent le village et ou dorment 
les vaches. C’est le chef de village de terre qui gère cette 
institution car le propriétaire du bovin devra payer une 
amende avant de retirer son animal de la fourrière. De 
même c’est lui qui coordonne la défense des cultures de 
décrue contre les animaux sauvages (rongeurs, criquets, 
oiseaux, phacochères) (WANE, 1980, LERICOLLAIS, 
SCHMITZ, 1984). 
Enfin, au-delà de la gestion du temps et de l’espace pro- 
pres au territoire, le micro-Etat qui (( gouverne )) le terri- 
toire porte la responsabilite des relations inter- 
territoriales. Comme on aura pu le deviner il ne s’agit pas 
d’une unité morphologique fermée ni complète mais d’une 
aire d’intersection entre trois territoires. Le décalage entre 
terroir et territoire était à l’origine des redevances perçues 
par le chef du territoire : mais celui-ci ne constitue pas un 
point d’accumulation dans un réseau de prestations 
comme l’a laissé entendre toute une littérature féodali- 
sante (VIDAL, 1935) mais plutôt un organe de redistribu- 
tion à l’intérieur du leydi comme l’atteste le partage le plus 
fréquent des (t coutumes )> en trois parts : une pour le chef 
de territoire, une pour le percepteur, une pour les aines 
de lignages. Concernant les pêcheurs, le territoire de 
pêche de saison sèche est souvent situé en dehors du 
leydi que ce soit pour I’épuisement des fosses du lit mineur 
ou celui de marigots indépendants. Enfin, comme on le 
I - LlCS I’ERIMICI’ltISS IRRI(;LJISS VI1,IACKOlS 
DANS LES UNITES TEIIRITORIALES 
TRADITIONNELLES 
1. Situation des périmètres irrigués villageois (P.I.V.) 
Les villageois ont situé leurs périmètres à l’intérieur des 
territoires traditionnels, malgré souvent l’exiguïté de leur 
domaine en bonde. Dans la zone de Podor-Kaskas (Séné- 
gal)/Boghé en Mauritanie, il semble qu’il n’y ait eut qu’un 
cas litigieux, c’est le P,I.V. de Fonde-Elimane, situ6 à 
l’intérieur du territoire de Dioude-Diabe, (le site même du 
village de Fonde étant même revendiqué par les gens de 
Dioude). Aussi les gens de Dioude ont laissé leur bétail 
envahir le P.I.V. de Fonde et surtout n’ont pas voulu payer 
l’amende pour dégâts que leur réclamaient ceux de 
Fonde. En réalité il semble qu’un village (t riche en terre )) 
veuille bien concéder à un autre village l’emplacement 
d’un premier périmètre : les problèmes commencent 
quand le village dbbiteur demande une extension : A ce 
moment-IA le village donneur refuse l’initiative de l’autre 
village comme dans le cas de Wassetake et de Barobe 
dans l’arrondissement de Salde. C’est le Ceerno Baroobe 
(Baro) qui est chef de territoire de la zone ou Wassetake 
a implanté son premier périmètre : lorsque le même vil- 
lage voulut obtenir une extension à proximité de la mare 
de Wassetake, qui porte le même nom que le village, et 
est située au Sud de celui-ci, les gens de Barobe ont 
refusé et ont même été jusqu’à construire leur extension 
sur la mare et à faire passer le canal d’amenée dans le 
périmètre de Wassetake. Jusqu’à présent les gens de ce 
dernier village n’ont toujours pas obtenu leur extension 
(voir figure Ill). 
I 
En réalité on s’aperçoit que chaque territoire ne con- 
tient pas seulement un P.I.V. mais le plus souvent 2 ou 
3 autant qu’il y a de villages tooroodo, ceddo et même 
cubballo ce qui n’est pas tout à fait vrai pour les villages 
pullo ou les campements haratin (affranchis Maures). Ainsi 
à I’éclatement des relations symbiotiques, au fractionne- 
ment et à la spécialisation des pasteurs et des pêcheurs 
correspond une désintégration du territoire minimal ou 
leydi libérant ainsi les cellules villageoises qui sont les par- 
tenaires privilégiés des sociétés de développement. Les 
villages sont donc beaucoup plus en contact avec leurs 
(c colonies )) migratoires, que ce soit dans les villes séné- 
galaises, africaines ou européennes, qu’avec les villages 
proches du leydi ou de la région. Cette 4 municipalisation )) 
de la société Haalpulaar place la cellule villageoise au cen- 
tre d’un réseau extrêmement vaste que dessine la circu- 
lation, dans un sens des hommes, dans l’autre de l’argent. 
2. Organisafioii des pCrirnefrcs irrigu6s 
Néanmoins, sur le plan de la direction des petits péri- 
mètres villageois on s’aperçoit que les (( bureaux )> qui sont 
à leurs têtes reproduisent les partages du pouvoir interne 
aux territoires. 
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Les cinq charges municipales rencontrées le plus sou- 
vent dans les villages du Fuuta tooro sont les suivantes : 
--om leydi ou chef de territoire 
- jom wuro ou chef de village 
- limaan ou iman de la mosquée du vendredi : ce titre 
est en général porté par tooroodo avec le titre de 
(c Ceerno )) ou (( Elimaan )) 
- jaadaraaf : percepteur des redevances, c'est le plus 
souvent un ceddo qui s'acquitte de cette fonction avec 
titre de Jaadaraaf )) ou de c( Palimoa )) 
- jaalfaabe : chef des pêcheurs-bateliers il se recrute 
toujours parmi les cubballo et porte le titre de "Jaal- 
taabe )), (( Teen U. 
Par exemple les villages ceddo de Dioude-Diabe du côté 
sénégalais, Dioude-Waalo et Dioude-Dieri en République 
Islamique de Mauritanie sont organisés de la même façon. 
Chacun de ces villages est composé au maximum de six 
quartiers correspondants à six districts : 1 : Gambi, 2 : Col- 
meu, 3 : Velingara, 4 : Tippali, 5 : Cankajol, 6 : Njaac. Un 
relevé topographique de quatre des cinq sous-leydi a fait 
l'objet d'une representation cartographique (BA et 
CROUSSE, 1985) (figure IV). 
Qu'en est4 au niveau du périmètre de Dioude : quatre 
des six quartiers sont représentés aux quatre fonctions 
qui sont à la tête du P.I.V. respectant ainsi le principe 
d'organisation du village qui interdit la concentration du 
pouvoir aux mains d'un seul lignage ou quartier. Dans la 
mesure oÙ il s'agit d'un village ceddo les deux premières 
fonctions celles de jom leydi - jom wuro ainsi que la qua- 
trième, celle de percepteur des redevances, se recrutent 
également parmi les ceddo. Dans l'ordre des institutions 
dites modernes, que ce soit la chefferie administrative ou 
le président de coopérative, les gens de Dioube ont éta- 
bli une correspondance entre jom leydi - jom wuro 'et chef 
de village d'une part et entre le percepteur des redevan- 
ces et le Président du groupement. 
Le jom leydi a donc, en plus, un rôle de représentant 
d'une communauté : il doit maintenir les relations entre 
les hommes. 
I Cette équivalence entre titre et communauté est impor- 
tante pour comprendre les cartes foncières des projets. I 
III - PROJETS D'AMENAGEMENT MOYENS ET 
GRANDS PERIMETRES 
Nous présentons ici quatre projets d'aménagements 
hydro-agricoles le plus souvent à l'étude et qui tiennent 
compte des unités territoriales traditionnelles. En effet, si 
lors de l'installation des petits périmètres, ce que l'on qua- 
lifie certainement abusivement de (( problèmes fonciers )), 
ne se posait pas dans la mesure oÙ les villageois dres- 
sent préalablement une liste des attributaires des parcel- 
les de riz, il n'en est pas de même pour des projets de 
plus grande taille oÙ il est nécessaire de se demander : 
qui vont être les futurs attributaires de ces périmètres inter- 
médiaires, quels sont les critères d'appartenance qui vont 
presider '? 
1.  Le projet de périmètre intermédiaire de Kaskas, qui pour- 
rait être installé autour de l'actuelle cuvette de Moutoul, 
(au sud de Kaskas), nous permet de vérifier les affirma- 
tions de la première partie : l'étude préparatoire a bien 
montré les décalages entre terroir d'utilisation et territoire 
et entre molécules communautaires et cellules villa- 
geoises. 
La cuvette de Moutoul ainsi que les cuvettes adjacen- 
tes sont contrôlées surtout par des jom leydi fooroodo (Eli- 
maan Cambe près du fleuve Sénégal, Elimaan Barengol 
près du marigot de la Doué) et secondairement par un cub- 
ballo, le Teen Dungel (Fig. II). II faut noter que, comme 
dans le cas de la cuvette de Salde-Walla (Fig. I l l ) ,  les ter- 
ritoires ne respectent pas la limite entre la zone de la Doué 
et celle du Sénégal qu'on retrouve aussi bien dans le 
découpage des Unités naturelles d'équipement (U.N.E.) 
de I'OMVS que dans celui des zones d'intervention de la 
SAED. 
Au lieu que ce soient des tooroodo qui cultivent la 
cuvette, le groupe majoritaire, des cultivateurs (54 VO) est 
constitué de pullo waalo Siranaabe qui vivent soit dans 
de petits campements autour de la cuvette soit à. Bilwili, 
un quartier du village de Toulde-Tyila, au bord du fleuve 
Sénégal. 
Le second groupe par l'importance à cultiver à Mou- 
toul est celui des pêcheurs de Dounguel et accessoire- 
ment de Soubalo-Madina. Remarquons que les habitants 
de Dounguel exploitent des champs dans les cuvettes 
périphériques à celles de Moutoul plutôt que dans cette 
derniere, à Fidio-Veli et Daniala où c'est le Teen Dungel 
qui est chef de territoire. On a donc là une certaine adé- 
quation entre terroir et territoire. 
On est néanmoins frappé par le petit nombre de too- 
roodo qui cultivent dans la cuvette, même provenant du 
village où réside I'Elimaan Ba gol, à savoir Golere : peut- 
être est-ce dû à I'éloignement physique de la cuvette et 
du village. 
Aussi nous proposons d'inclure dans le futur périmè- 
tre, à la fois les détenteurs de champs (iom leydi) et les 
utilisateurs, même temporaires (iom ngesa). 
Un troisième critère d'appartenance au futur périmè- 
tre pourrait être I'acces aux actuels PIV : dans cette opti- 
que on pourrait réserver une grande part du périmètre aux 
habitants de Kaskas ne bénéficiant pas d'un PIV correct. 
Cela oblige à s'interroger sur la notion de village, en pre- 
nant comme exemple celui de Kaskas. Or comme l'a 
remarqué T. PARK (1985), ce qui est au centre des insti- 
tutions sociales Haalpulaar ce ne sont pas les villages, 
mais les cuvettes de décrue. Dans la mesure où les ter- 
roirs ne sont pas périphériques par rapport aux villages, 
mais segmentés entre plusieurs zones dépressionnaires, 
les détenteurs de champs ou les exploitants de parcelles 
contigües sont souvent dispersés dans plusieurs villages. 
On peut observer une telle situation àtravers les rapports 
qui s'instaurent au Nord de Kaskas, en Mauritanie, entre 
Aere-Mbar, Aere-Golere et Kaskas, sur la rive sénégalaise. 
Chacun de ces trois villages est relié aux deux autres par 
des communautés qui sont à cheval sur deux villages. 
- Ainsi les Mbarnaabe qui sont dirigés par le Jom Mbar 
qui porte le patronyme Jeng et réside à Aere-Mbar : mais 
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. 
on trouve également un sous-quartier Mbarnaabe à Kas- 
kas, sorte de témoin du repli des habitants du premier vil- 
lage dans le second au XVIIP siècle. 
- Les Sawataynaabe qui ont a leur tête Elimaan Sawa- 
tay (Taal) sont dispersés entre Aere-Golere et Aere-Mbar. 
- Enfin les Golleernaabe forment le village d'Aere Gol-. 
lere mais peuplent également le quartier Gollernaabe à 
Kaskas. On a donc le dispositif suivant qu'on peut résu- 
mer sous la forme d'un petit schéma : 
' 
que le périmètre est un enjeu territorial entre deux 
groupes statutaires rivaux depuis deux siècles. 
que le découpage longitudinal qui devait favoriser 
les tooroodo habitant au bord du fleuve Sénégal, au détri- 
ment des Pullo résidant de l'autre côté de la Doué, est 
incohérent par rapport à celui des leydi qui, non seule- 
ment traversent plusieurs mailles hydrauliques, mais éga- 
lement les deux cours d'eau (celui de Ngiril étant pour des 
raisons physiques un des seuls dans la Vallée à associer 
les deux jeeri, le sénégalais et le mauritanien). 
I 
I 
l 
', SAWATAYNAABE 
AERE-MBAR . I AERE-GOLERE I 
I I 
On peut qualifier les communautés qui sont caractéri- 
sées le plus souvent par un titre de chef de territoire et 
des cuvettes de décrue, de molécules et le niveau d'inté- 
gration villageois de cellule. 
Ainsi, au dela du seuil de visibilité de la co-résidence 
villageoise, l'histoire révèle l'existence de solidarités qui 
franchissent les frontières étatiques. 
2. L'étilde FAO siir le projet Salde-Wala a ét6 précédée 
d'une petite étude fonciere (voir figure 111) pouvant être 
superposée à une carte élaborée en 1981 : il suffit de met- 
tre en correspondance les titres et les communautés pour 
voir l'identité des informations de ces deux cartes. 
, - L'Ardo Ngiril, un pullo qui porte le patronyme Bah 
. est à la tête d'un des plus important leydi de la vallée occu- 
pée par les Yirlaabe (le pluriel de Ngiril est en effet 
Yirlaabe). 
patronyme Soh, cousin de Jom Mbummba, Ardo Meri ... 
. Ngaraan désigne en réalité une cuvette de décrue, les 
titres correspondant souvent à des toponymes. 
- Baroobe : ceux sont tout simplement les gens de 
Barobé, le village, qui ont a leur tête un marabout, Ceerno 
Baroobe qui porte le patronyme Baro, d'origine probable- 
ment Soninke dans la mesure oÙ ils disent venir de 
Wagadu. 
- Saldé jeune petite métropole coloniale a du supplan- 
ter I'Elimaan Pete là encore un marabout au patronyme 
Lih. 
On a ainsi une sorte de coupure du futur projet en deux 
types de population : les pullo au sud-ouest, les tooroodo 
.. au nord-est : et les chefs de territoires les plus importants 
sont situés dans le jeeri sénégalais au sud de la Doué. 
.On voit ainsi : 
I - Jom Ngaraan est lui aussi un Peul qui porte le 
enfin on a vu plus haut la pertinence de ces limites 
de territoires qui déjà bloquent les (q extensions )) des 
P.I.V. comme dans le cas des relations entre Baiobe et 
Wassetake. 
Néanmoins les rédacteurs du projet ont eu le mérite de 
mettre clairement en évidence les trois critères d'appar- 
tenance à un futur moyen ou grand périmètre qui devrait ' 
inclure : 
- les villages situés à l'intérieur ou à proximité de la 
surface aménagée, 
- les <qjom leydi )) qui, à cause du décalage terroirlter- 
ritoire, résident souvent en dehors de la zone directement 
aménagée, 
- enfin il faut tenir compte de l'histoire antérieure du 
développement de l'irrigation dans la zone. 
3. Le projet majeur de Mbagne I : 
Il s'agit d'un très rare projet qui a été précédé de levés 
de terrains et de travaux topographiques de grande enver- 
gure : a notre connaissance il n'y a que la Plaine de Boghé 
qui ait eu droit à une telle sollicitude (voir figure IV). 
Les résultats sont d'autant plus intéressant qu'ils con- 
firment largement les renseignements oraux recueillis par 
le Lieutenant P. Cheruy en 191 1 lorsque les français fai- 
saient tout pour favoriser la réinstallatiorn des Haalpulaar 
sur la rive Maure dont ils avaient été chassé durant tout 
le XIXe siècle : en effet la carte que nous avions dessinée 
en appliquant ces renseignements du début du siècle au 
fond toponymique des cartes de LERICOLLAIS et DIALLO 
(1980) était grossièrement juste par rapport aux relevés 
topographiques de l'équipe de la Fondation Universitaire 
Luxembourgeoise (voir CROUSSE, 1984, BA et 
CROUSSE, 1985). 
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Carte Fonciere - Projet d’irrigation du Salde Wala 
Source Schmitz, J, 1985 
FIGURE 3. - Projet Salde-Wala (cuvette moyenne) SAED 
Par contre les termes de référence de I’étude, etant 
basés sur la notion d’Unit6 Naturelle d’Equipement 
(U.N.E.) de I’O.M.V.S., ont completement <( oublié )* un 
quartier et donc un district de Dioude, celui de Gambi : 
ce quartier était d’ailleurs dirigé par des marabouts too- 
roodo Jah qui se sont réfugiés à Golere au delà de la Doué 
pour fuir les incursions des Maures, laissant le pouvoir 
aux Njaay et aux Jaaw. Or, d’après la charte politique les 
Njaay dirigent Dioude-Diabe au Senégal et les Jaw, 
Dioude Dieri en Mauritanie ... En effet on a affaire là à un 
territoire pour une fois longitudinal par raport au Fleuve 
car il entoure un petit marigot que se partagent quatre 
quartiers des Dioude et ce marigot est parallfile au Fleuve : 
or la frontière est de 1’U.N.E. sépare le district de Gambi 
:de tous les autres. 
4. Aménagement du Dirol : 
Les déconvenues subies au Gorgo1 ont poussé les res- 
ponsables de I’OMVS-AID à mieux etudier les soubasse- 
ments fonciers de l’opération. Une équipe du Land Tenure 
Center est à pied d’œuvre et nous ne connaissons pas 
encore les résultats de leurs travaux. Nous signalons juste, 
à propos d’un travail préparatoire de KANE (1986), la con- 
cordance grossière, 18 encore, entre notre délimitation et 
celle qu’il a obtenu sur le terrain. II suffit de remplacer les 
noms de communautéspar les titres, comme nous l’avons 
fait à Salde-Wala pour pouvoir appliquer une carte sur 
l’autre (fig. V). La seule correction, et elle serait majeure, 
consiste dans les droits controversés des Haratin Mau- 
res (Tumodek) en particulier sur la cuvette de Sawalel : 
nous n’allons pas rouvrir un dossier qui, depuis l’époque 
coloniale, a fait couler beaucoup d’encre : signalons sim- 
plement les revendications contradictoires des Haalpulaar 
et des Maures sur les mêmes territoires. Là encore des 
etudes precises, sinon topographiques sont nécessaires 
pour départager les uns et les autres. 
Le cas du Dirol est un bon exemple de l’inadéquation 
entre commmunauté exercant un contrôle territorial vom 
leydi) et village : en effet, comme à Dioude-Diabe, ces 
communautés qui détiennent ou exploitent des parcelies 
aux mêmes endroits, sont dispersées à travers plusieurs 
villages. Ainsi en est-il des Fokol (ceddo) qui sont à Férala 
et à Mbahe à la fois, des Boggel (tooroodo) à Mbahe et 
Niabina ... phénomène en partie imputable aux replis des 
Haalpulaar sur la rive sénégalaise e tà  leur réinstallation 
récente sur la rive droite. 
I 
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I 
' ,., FIGURE 4. - Projet majeur de Mbagne I 
(SDNADER - a I'étude) 
M ' B A G N E  I 
REPUBLIOUE ISLAMIOUE DE 
___. Limile de M'Bagne I 
T e r r e s  c u l l ~ v e e s  1971 Iodo1 
- - _ _ _  _ _ _ _ _  ptsle . 
-..- Limlle de groupes de villoges 
- Llmlle de domomes lignogers 
_ _ _ _ _ _ _ L u "  de g o l l l  
Source BA, TA, Crousse B., 1985 
Ccerno N j aacbe Kamalinku 'T ippa l  i 
( N j a a c )  ( S i h )  
Source : Schmitz J., 1985 
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FIGURE 5. - Projet Dirol (USAID - i3 l’étude) 
Carte des terrains 
:’. t C!lC 
O 
Source : Kane S., 1986, annexes (document provisoire), USAID. 
Source : Schmitz J.. 1985 
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En effet chaque entité moléculaire doit son identité 
(cohésion, nom de la collectivité, titre du jom leyd!] à une 
communemigration : le déplacement est donc à l'origine 
également de phénomènes de fragmentation et de scis- 
sions des groupes. ils provoquent ou ont pour consé- 
quences des rivalités quant à la chefferie du groupe : ce 
qui explique l'essaimage des groupes et surtout des titres. 
CONCLUSION : 
II faudrait s'interroger sur deux notions, ou deux faus- 
ses évidences : 
- celle d'U.N.E. : les critères physiques qui ont pré- 
sidé au découpage des U.N.E. délimitent des espaces lon- 
gitudinaux par rapport au fleuve, alors que la stratégie anti- 
risque, ainsi que les axes de déplacements des popula- 
tions orientent les territoires transversalement par rapport 
a l'axe des cours d'eau. 
- celle de village : jusqu'ici les interlocuteurs privilé- 
giés de la petite hydraulique étaient les villages : or nous 
venons d'essayer de montrer qu'au delà de la cellule vil- 
lageoise existait une réalité à la fois plus menue et en 
même temps plus dispersée, le groupe d'accretion dont 
la solidarité se manifestera peut être lorsque les aména- 
gements auront changé d'échelle. 
Ces deux observations vont contre l'attitude de déné- 
gation des problèmes fonciers qui prévaut actuellement 
car elle ne peut conduire qu'a des échecs comme I'Afri- 
que en a trop connu en matière de développement de l'irri- 
gation. De même, si lors de l'installation des P.I.V. on n'a 
pas ouvert la boîte noire $( village il serait erroné de croire 
que la corésidence visible est synonyme de solidarité. 
Comme le montre l'exemple de Kaskas, de Bababe 
(Dioude Diabe) ou du Dirol (Bagoudine) l'histoire a sou- 
vent fragmenté des groupes qui contrôlent néanmoins le 
même finage de  décrue. Méconnaitre ces solidarites réti- 
culées et à distance, peut conduire aux mêmes déboires 
que ceux rencontrés à Dombo Tiago. Ce n'est certaine- 
'ment pas un hasard si l'aménagement le plus (( réussi '' 
dans la moyenne vallée, celui du Casier Pilote de Boghé 
a été également celui qui a le plus bénéficié d'études géo- 
graphiques, (PELCOT, 1961, WOILLET et ROBINEAU, 
1964), sociologiques (OMVS, 1.980 et 1985) et même his- 
toriques avec le remarquable mémoire de A.U.JAH (1986). 
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